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\ MARECHAL DE RICHELIEU

AUX CHAM PS - ELIS ÉES. ,

ni A L O G U E.

, Le Cardinal de Richelieu. .

Soyez le bien venu, mon Neveu, il y a 

long-tems qu’on vous attend ici»

Le Maréchal.

Ma foi, mon Oncle , je fuis aufî très? 
flatté , de voir mes vieux Amis j & fur-tout 
vous, dont j’ai toujours admiré le génie & tes 
actions éclatantes.

Le Gar.dinaL.

Quelles nouvelles apportez-vous de là haut?
A ij



Hélas .'vous en apprendrez de bien.'triftes. 
Ce n’eft plus le Proteftàntifme dont il faut 
abbattre la tête, altiere , comme fous votre 
Miniftère mémorable, ce n’eft plus la Maifon 
d’Autriche qu’il faut humilier & combattre, 
ce ne font plus enfin les frontières d’un Empire : 
dont vous avez, tenu les rênes avec cette vi­
gueur auda'cieufe & ferme qui vous fit tant 
d’ennemis, qu’il faut défendrej c’eft le Corps 
politique, dont lés veines font toutes ouvertes 
& dont un Miniftre prévaricateur (i) a préparé 
la diflblution, à qui il faut redonner la fante 
c’eft. l’ordre dans les finances , la tranquillité 
des Citoyens, |la■ confiance publique, la voix 
de Thémis‘ éplorée gémiffant dans l’exil, la 
fécondité du commerce , la "dignité des arts > 
le crédit public, la fureté des .campagnes, & 
cël amour antique & facré que le Français, 
eut toujours pour fes Maîtres qu’il faut rétablir 
& rendre à jamais inaltérables.

Le Cardinal

Voilà bien des malheurs! Racontez -moi,

(i) Calonne.
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s’il vous plaît, mon Neveu, l’origine & les 
progrès de ces défaftres.

Le Maréchal.

Prefque tous ces maux ont leur fource dans 
le régne précédent. Louis XV , pendant vingt 
années d’une Adminiftration fage;, avait, a la 
vérité, réparé prefque toutes les fautes du plus 
abfolu, du plus orgueilleux des Rois, de Louis 
XIV ; 'mais la bonté , difons mieux, la faibléffe 
de ce Monarque , détruifif en quelques-mois 
le bien opéré pendant vingt années. Hélas ! 
il faut bien l’avouer, on vît les Français, ce 
bon Peuplé, gémir dans les fers de i’oppfeffon 
& dans la plus affreufe mifère ; on vit la 
France dans une crife de délabrement & de 
détrefîe’, dorit les. calamités même qui précé- 
dèrénf votre adminiftration n’avaient point 
offert le Spectacle déchirant.. Le commercé 

.languiffâit y l’autorité fouveraïne avait paffé 
dans les mains des flatteurs, dés Prêtres & dés 
Femmes y les loix' étaient fans, vigueur, l’in- 
noçencé<£aris voix & le crime impuni ; le 
joug dé l’impôt s’appefahtiffait’de. jour en jour , 
& forçait l’induftrie à chercher , fous un autre 
Ciel, un falaire Sc des afylesj l’àfpejft des
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campagnes incultes & défertesinfpïrait l’effroï; 
le djefpotifme, ou plutôt la pufillanimité , 
foulait aux pieds l'humanité, la juftice, la 
raifon.

Ifolés, fans appui, dévoués en naiflant au 
mépris &jà l’ignominie, des hommes abrutis 
dans l’humiliation de la fervitude, attendaient 
fous la verge des Tyrans, que la mort vint 
brifer leurs chaînes.

Le Laboureur frémiffait à l’approche du 
lit congugal, maudiffait le moment ou. fon 
époufe. allait devenir mere, & la mere pleurait 
fur l’enfant qui venait de naître. Cet âge de 
fer, dont l’Aurore annonçait le bonheur & 
la gloire de la Nation , enfanta des monftres 
qui en furent l’opprobre ; . le Trône fut encore 
rougi du fang royal ... . . . : ■ . *■• •
'J t ......................... • • Ce
Royaume , enfin , dont la fplendeur & la conf- 
titutlon femblaierit être inaltérables , depuis 
que vous en aviez aflis les fondemens, n’ était 
plus, fi je puis m’exprimer ainfî, qu’un fque- 
ïe.t’tè décharné à qpi un Dieu feul pouvait 
redonner une âme & fon ancienne vigueur ( i ).

(i) Je m’explique ayec liberté for l’état déplorable du
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La Nation verfait des pleurs de,puis environ 

deux fîécles, lôrfque Louis 'XVI monta fur 
le Trône pour les effüyer.

Le Cardinal.

■ z ' ' ‘ ' *
Ce Monarque était bien jèùne , pour régner 

fur un Peuple auffi’ malheureux.

Le Maréchal.

Auffi fùt-il épouvanté du- tableau des maux 
de l’Etat qu’il allait gouverner ; il contempla 
Timmenfité de fes devoirs., 8c fon effroi re­
doubla j il vit que fes obligations 8c les moyens 
qu’il fallait > employer étaient au-deffus d’ün 
homme, & il n’était qu ’un homme, 8c il n’a­
vait pas vingt ans. Il fentit qu’il avait befoin 
de bras étrangers pour exécuter ce qu’il avait 
conçu ;• il s’environna donc, non de cet Effaim 
pullulant d’Efclaves titrés , qui obfèdent les 
Rois depuis leur ênfàncp, 8c affaibliffent en 
eüx les fentimens qu’ils tiennent de îa Nature ;

Royaume, fur lès~ dernières,années du régne de Louis XV, 
parce que je fuis bien pêrfuadé que ce Prince qui m’honorait 
de ù. familiaritéi me le pardonnera. ;
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mais de Citoyens recommandables, par leur 
fageffe & leur expérience. ( Maurepas & 
Vergennes , qui font ici, font de ces hommes 
effentiels, ceux qui ont le mieux mérité de 
la Patrie)-. Bientôt naquit un nouvel ordre de 
chofes; à des jours de douleurs8c de calamité, 
fuccéderent des jours fans nuages/

Notre jeune Monarque , perfuadé que la 
liberté fut toujours la compagne du courage 
& de la vertu; que prononcer Ion nom facré 
ne fut jamais un crime que fous les Tyrans, 
arracha l’homme né libre ( i ) aux caprices 
d’ûn, Maître (2), pour lé remettre fous la tu-? 
telle des loix-qui, feules, ont le'droit de com­
mander, à l’homme ; il rendit à là Juftice 
profcritè fon glaive & fa balance , 8c des Ma-: 
giftrats-vertueux', rappeilés à leurs aùguftes 
fonétijons, prononcèrent encore fes oracles (3).

(i)Edit de l’abolition de la fervitude.
(2) J’ai quitté la vie fans-regret ; j’ai vu qu’enfin, allait 

être pour jamais aboli, ce commerce meurtrier d’hdiiimes 
dé diverfes couleurs-, & que les grandes âmes, qui's’enten­
dent & fe rapprochent toujours j allaient former une ligue 
puiffante contre un pareil brigandage, en portant les Sou­
verains à renoncer unanimement à la-traite 'des Nègres&c.

(j) Edit portant le rappel du Parlement 1774..

■ . > Une
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Une Nation faible, qui, confervait le fenti- 

ment généreux de la liberté dans les chaînes 
du defpotifme , relève fa tête appefantie, 
pouffe un cri gémiffant vers le Trône de's 
Bourbons; bientôt le Prince Citoyen déployé, 
l’étendard de la guerre, & couvre l’Océan de 
vaiffeaux ( i ), non pour étendre les limites de 
fon Empire, mais pour rendre au faible op­
primé la liberté , le premier droit de l’homme 
& le plus précieux de tous fes biens.

11 abolit cette loi de fang , qui forçait l’in­
nocence à fe mentir à foi-même , en s’avouant 
criminelle; aveu fuicide, par lequel la vertu 
fouffrante fe vouait au dernier fupp.licé, pour 
fe dérober à des torturés plus cruelles en­
core (à).

La Religion redevint refpeôhable, fes Mi-» 
niftres pacifiques & tolérans. Des Chrétiens, 
ne perfécuterent, n’égorgerent plus d’autres 
chrétiens qu’ils appelaient dti doux nom de 
frères. Les titres odieux de feélaires & d’hé-é 
rétiques tombèrent dans l’oubli, .& toutes 
les Religions indiftinéfement formèrent des 
Citoyens vertueux & utiles.

■ (i) Guerre de l’Amérique contre les Anglais* 
'(i) Abolition de la queftion préparatoire.

B
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Notre Marine , anéantie par la faiblëfle du 

Gouvernement, & par les triomphes d’une 
Nation orgueilleufe-, jufqü’alors dominatrice 
des mers, devint aflèz formidable pour réfif- 
ter à ces fiers Infulairës, & arracher, à fon 
tour, de leurs mains expérimentéesi le trident 
de Neptune qu’ils tenaient depuis la chute de 
Tyr & de Carthage.

Après avoir donné la paix à la Terre, 
LOUIS voulut que la Terre en: recueillit les 
fruits. Les Arts', enfans, de TAbondance ; 
ITnduftriê , l’Agriculture , le Commer­
ce furent honorés, encouragés ; les trou­
pes difciplinées , l’éducation publique per- 
feétionnée ; les Colleges ne furent plus l’école 
du meurtre & du régicide. Cette armée innom­
brable d’efcl'aves titrés, qui dévoraient-en un 
jour de quoi nourrir les Citoyens de trente 
Villes, cêfCèrent de ramper aux pieds d’un Prin­
ce, qui méprifait leur encens & leur baflefle (i). 
Les terrés & la culture furent protégées,; l’A- 
griculteur ne fe vit plusstfbrcé d’abandonner le 
labourage & la.moiflbn, pour travailler, lui, 
fa femme & fes enfans à la confection des 
routes (2.); les bras touillés1. du Soldat oifif 1 2

(1) Réforme^ du grand Comnjiin,
(2) Abolition de la Corvée en nature.
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font employés à ces travaux utiles.. Des ca­
naux immenfes font creufés y & joignent les 

-deux mers; des ports magnifiques embelliffent 
les premières Villes du Royaume , & répan­
dent une pluie d’or fur fes Habitans. Des Phi— 
lofop hesdévoilent tousles fecrets de la Nature, 
& vont chercher , dans des Pays inconnus $ des­
vérités ignorées (i). Enfin , le ficelé de LOJJIS 
eft le fiècle .des miracles .; les Aveugles voient , 
les Sourds entendent, les Muets parlent, les 
Afomreflufçitent (a). Le Prométhée de la Fa- 

-ble n’avait ravi au Ciel qu’une, étincelle de fpn 
feu facré. ; notre âge plus heureux lui avu 
ravir fon tonnerre , & nos Contemporains pla­
nent majeftueufement dans les airs, & foulent 
aux pieds les nuages. Voilà les prodiges qu’ont 
enfanté les bienfaits de Louis XVI.

Les Arts du. luxe , enfans de la liberté , qui 
créent les moyens de fortune, contribuent à 
la répartition des richeïfes, & aboiiffent chez 
un peuple civilife , cette inégalité révoltante , 
fruit malheureux de l’engourdifTement & de 
la tyrannie, les Arts du luxe , 'impolitique-

(i) Voyages de la "frégate de M. de la Peyroufe;
(i) Haüi, l’Abbé de l’Êpéç, Mongolfier, les-Noyés 

rendus à la vie, &c..

BiJ
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ihent expatriés par l’imbécillité & Tintolé- 
rance religieufe -, font rappelles dans leurs 
foyers tutélaires. La France , long-tems à la' 
mercj des étrangers , pour la confommation 
des étoffes, des meubles, des bijoux , &c. eït 
couverte aujourd’hui de Manufactures & d’atte- 
lïers , qui, en diminuant la fomme des maux , 
& augmentant les' agrémens de la vie , fournit 
fent , à leur tour, à PEtranger, des objets 
d’inftruélïon & d’admiration. Le langage de 
là philofophfè n’eft plus -impie-, ni facrilège ; 
^humanité & le patriotifme ofent feuls fe faire 
entendre (r)-/ Le ‘génie: de la- pehfée & de la 
pârole médite où des chefs-d’œuvre de Poé­
sie & d’Eloqûënce', Ou des fyftêmes raifonna- 
blés de Politique , -qui , à • lâlffâ-tisfà&ion d’tnÿ 
Monarque jufté & d’une Nation- éclairée-, refti-1 
tuent aux peuples (a) leurs droits facrés, &

'- ( i) J’en excéptecependantqaelques Ecrivafliers affamés,, 
qui , dans les circonftances préfentes , ont fouillé la vérité 
de-leur haleine impure , 3c ont ofé diriger leur plume 
adultère, contre les Minières des loix, toujours refpeiftables,' 
lors même’ qu’ils s’égarent! Eft-ce en ôütra'geànt iffihomme" 
qu’on lui prouve qu’il-a deis,torts.?

(ï) Si ces fliméliques n’ont rien refpeüé dans leurs Li­
belles éphémères,dans ces calomnies dt cdMianâc, du moins ’
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aux Souverains leur, gloire t la feule dont ils 
doivent fe montrer jaloux, celle de régner 
fur les cœurs & l’opinion, par la raifon , l’é­
quité & la clémence. Les afyles du crime ' ne 
font plus les tombeaux de. l’humanité vivante. 
Louis. Lait que des prifonniers font des hommes ; 
il a fait élever des édifices falubres où ils 
jouilTent de la lumière , & ne refpirent plus- 
Le poifon & le trépas j mais un air pur , tel 
qu’il fort des mains, de la nature.- U-a tranf- 
formé lesafyles de la.mifère, o.ù l’homme fain 
pompoit. le venin.d’uir autre homme mourant, 
à fes côtés, en des demeures .bien aérées > 
dégagées de tout poilon : enfin le pauvre 
meurt de fa maladie, & non-des maladies com­
pliquées de cinq à fix autres miférables cou­
ché» fur le même grabat.... • ;>

a-t-on la fatisfaéHon de voir chaque jour quelques vérités 
cglore-,- Iiqs Reinonrraijces-desParlemens.f.de la,Jfoblefle.- 
du Clergé, celles- de.plufieurs.Communaqtés/& Chambres 
inférieures, enfin deux Mémoires de l’éloquent Bergallc , 
ont défendu les droits du Souverain j âiu.fi que ceux des 
Peuples, avec cette fainte énergie qui n’entra jamais que 
dansItsgrandesâmes; 0h pourra peut-être leur reprocher' 
un peu d’àmertume ,. mais'qu’on fonge que ces courageux. 
Citoyens écrivent dans un pays où la plainte eft.permife. ,

desParlemens.f.de
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Henri, {l'interrompant^.

Pardonnez, Monfieur le . Ma . . . réchal, 
la.. . joie me... fuffoque. J’étais là caché der­
rière ce vieux hêtre ; j’ai entendu votre récit en 
entier, ,& je n’ai pu 7 . retenir mes larmes.. . 
J’adore Dieu, comme ce jeune Prince emploie 
bien fon tems ! J’aurais fait une partie de ces 
chofes, fi les méchans ne m’en avaient em­
pêché. C’efl: ce que j’ai fouvent propofé aux 
Notables & aux Parlemens de mon Royaume; 
mes vœux furent en partie inutiles ; mes Sujets 
étaient encore fâchés.

le Maréchal.

Ils le font encore aujourd’hui, Sire, mais 
ce n’eft plus contre vous ; votre mémoire 
adorée ne périra qu’avec la Nation. On ne 
parle que de vos bienfaits, de vos vertus & 
de vos viétoifek On vous loue à la Cour, à 
l’Acàdémie, fur les théâtres ; on vous chante 
dans les Camps , à l’Opéra, dans les Con­
certs , dans les Clubs, aux Champs & juf- 
ques dans les Guinguettes. On a reproduit, 
fous mille formes différentes, votre mémo-- 
rable effigie. On voit votre portrait & votre 



bufte dans le cabinet des Princes , dans celui 
des Philofophes , dans la cabane du Labou­
reur, 8c jufques dans le boudoir des Belles.

H EN R I.

Ventre-faint-gris ! que je ferais bien là , fi 
je n’étais pas mort Et mes anciens enfans , 
les bons Français, font - ils toujours gais & 
joyeux ? D’après votre récit ils ont, je crois, 
fujet de l’être.

' L E Ml R ÉCH AL.

Vous avez vu , Sire , l’horrible tableau des 
maux de votre Empire, & de la décadence 
où il était tombé fous vos fuccefleurs ; à peine 
le fceptre eut pâlie, dans les mains inexpérimen­
tées de Louis XVI, que ce jeune Monarque 
rendit à l’Etàt toute fa fplendeur.

C’eft peu pour lui d’avoir, comme je l’ai 
déjà dit, doublé fes forces, & fes tréfors, long- 
tems prodigués pour des intérêts étrangers;

D’avoir rétabli la dignité du noni Français, 
bravé dès longtems , ainfi que nos Ambaflà- 
deurs, nos Généraux & " nos armes ;
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D’avoir régénéré les Loix, la Marine, le 
Commerce. & l’indiiftrie ;

D’avoir arraché le fceptre aux Tyrans, 
rompu les chaînes desNations opprimées, &c 
détourné la foudre des Céfars, d’une Républi­
que amie & créatrice de fa liberté (i);

D’avoir édifié des priions , où circule un air 
pur , aboli la fervitude , la queftion prépara­
toire, la peine de mort pour la défertion , 
réformé fa mailon afin de pourvoir aux befoihs 
de fes peuples dans des tems .malheureux 
où la famine défolait la-France ;

D’avoir enfin rebâti les maifons des Citoyens 
incendiés, réparé les maux des faifons & de 
la nature; ceft peu pour Louis XVI; non 
content d’avoir fait le bonheur des'Nations 
fous fon règne , iL veut travailler'pour la pof- 
térité. Je ferai tous mes efforts , a dit fou- 
vent ce bon père, je ferai tous mes efforts

(l) On l’a fi bien protégée cette République, qu’enfîn 
elle a perdu fa liberté.; Romaine dèf long-tems', eJLç fe 
volt fous la verge d’un 'Maître, & ce que n’avait ptr le 
Grand , le formidable Louis XIV, une femme vient de 
l’opérer.

■pour
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pour imiter le chef de ma branche ! quel, mo­
dèle , Sire J . • . .

H E H R I.

Vous me flattez, Maréchal; ce n’efl; pas 
bien à vous! Eh! qu’ai-je fait? j’ai chancelé 
quelque tetns fur le Trôné, j’en fuis tombé 
victime du fanatifme & de la fuperftition. Je 
ne craignais point la mort, on me l'avait 
vu braver dans tant d’occajïons périlleufes { 
mais j’ai regret d’être forti de la vie, fans 
avoir pu témoigner a mes Peuples ,. en_ les 
gouvernant bien,, que je les aimais comme 
mes propres enfans ( i ).

Le M A RÉC H AI.

Entouré de Miniftres fages, éclairés, éco­
nomes, & Citoyens, il-voulut tout voir , tout 
examiner, tout entendre , tout pefer dans la 
balance de la plus intègre équité. La violation 
des fermons, les tnalverfations & la mauvaife 
foi avaient réduit le Souverain & fes Sujets 
à la détrefleî' Louis , fans créer de nouveaux
........  ........ ,".'1 . u- injy " ili

(i) Mémoires de Sully,
K BS
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impôts, diminua les anciens, & trouva dans 
une fage économie , des refïburces pour fournir 
aux frais de la guerre, pour foul’ager les cala­
mites publiques , & répandre fur les fciences 
!& les lettres, Idngtems,-oubliées,, des bienfaits 
que ne peut, allez publier leur .voix immor­
telle^,. Quel avenir heureux nous promettaient 
ce bel ordre de chofes ? Mais, hélas ! comme 
[Homme le trouve abufé ! Combien le Français 
.elbeneore .él<^ig^é du calme flateur de la prof- 
périté & de l’abondance ! Z. :

La Nation a long.-tems gémi.de voir, par 
intervalles, dés concùflïonnaires'à la f êté de fes 
finances, qui l’accablaient fous' Fc poidsde-leurà 
déprédations(l). Un d’entr’eux, fur-tout, homme

.. (i) Un Roi ju'fte n’écoutera-t-il jamaisv la, voix publi­
que , qui réclame à haut cri çe houveau’Sülly cet autre 
Colbert , qui veilla “jadis à l’amélibratfoii lies revenus de 
la Patrie , dénonça conrageufement à fes Concitoyens les 
brigandages de fes'füëcéfliurs, >r& aux lumières duquel 
nous devons btfagppinftitutioji dqs Alfemblées Provinciales 
& le - meilleur plan d’adminiftration des .finances qui , ait 
été jamais connu? Homme d’Ètat,-homme de Lettres'* & 
rhilofonhe , doué~drun êïpïit vâlïé ,“capable' de~ tont~em- 
brader, de tout entreprendre, de jtojiiçgxéctifer, avec une 
droiture févàte, clairvoyante, une netteté peu commune

g%25c3%25a9mi.de
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adroit, ambitieux, accablé de dettes, n’ayanç 
pour amis que des hommes faps mœurs,»fans 
déîicatefle , dès long-tems flétris dans l’opinion 
publique , & pour protégés que ces'vils merce­
naires, qui profanent le fanéhiaire des lettres 
en proftituant leur plume au vice accrédité 
qui leur donne un.peu d’or j Galonné,'enfin! 
cet homme qui, dans la malheure,ufe affaire 
de l’infortuné La Chalotais», s’était couvert 
d’opprobre &;de la haine, de-ïes Concitoyens. 
qui, pendant fon admihiftration. en. Flandre,, 
avait affiché un luxe infultant,. &fignalé, 
un caraflère impérieux. & dur , un penchant 
à accumuler des richeffes,àforce- d’injuftîçqsj 
cet économe du Tréfor public, obéra les finan­
ces de l’Etat, échangea où vendit à fon.profit les 
Domaines de la Couronne, & lâifïa la France 
dans un état de détreffe dont elle ne p'ouvait 
fe libérer que par la banqueroute', ufage meur­
trier qui ne devrait jamais être permis^, non

dans les idées, & des intentions pures ; comme; Sully il 
rétablirait l’ordre dans lé tréfor public , &' fur-tout la con­
fiance j comme Colbert, il. enrichirait l’Etat. II.fut calom­
nié comme ces deux grands hommes ; comme eux, il 
méprifa lesfifflemens de l’envie-, ,8c continua de travaîillçr 
au bien public...... â .

C ij
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feulement aux Souverains, maïs qui devrait 
être inconnu dans un Gouvernement bien or­
donné , & puni, chez les particuliers, du même 
fupplice que l’aflaffinat & le brigandage.

Effrayé des atteintes qu’attait porter, ce défi* 
tit énorme, à l’honneur français, à la con­
fiante publique , & à la gloire que s’était ac- 
qùife 1’adminiftration pendant les douze an­
nées qui avaient précédé cette grande calami­
té, Louis XVI voulut porter un prompt remede 
aux plaies de l’Etat. L’Adminiltrateur qui avait 
Câüfé la maladie , eut l’audace de défigner lui- 
même les Médecins, & cet aéte d’impuden- 
ce , prouva combien certains hommes font 
familiarifés avec l’art de commettre, des for­
faits fans pudeur & fans remords. Louis XVI 
nous offrit le fpeétacle touchant dont avaient 
joui vos h'eureuxfujets, le fpe&acle d’un père 
au milieu de fes enfàns.

Et fut-il jamais, pour un Souverain , une 
époque plus glorieufe, que celle où un jeune 
Monarque appelle à lui tous les fages & les 
hommes de génie de fon Empire, poqr les con- 
fulter fur les moyens de faire leur bonheur ? 
Venez à moi, leur dît-il, vous tous qui aimez
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les hommes, accourez: accourez, vous qui 
défendîtes la Patrie de Votre fang, & rendîtes 
fes barrières inébranlables ;& vous, dont les 
fondions facréës font d’établir ou de mainte­
nir dans les familles, la vertu, là pâix & la 
profpérité ; Scvous, organes de la loi, qui pré- 
fidez au maintien de l’harmonie publique , à 
l’honneur & à la fortune des Citoyens; enfin, 
vous tous qui penfez, venez à me i,accourez , 
formons une ligue puiflante pour la félicité de 
mes peuples, & rendons-les tous heureux.

Aggrandiflbns , ennoblilTons l’Agriculture 
protégeons les Laboureurs; ils font là force in­
térieure dé l’Etat, & y attirent les richeffes du 
dehors ; & l’Etat bien défriché , bien cultivé 
produira les hommes par les fruits de la terre, 
& les richeffes par les hommes.

■ Favorifons les Campagnes, qui font lesmères 
nourrices toujours fécondes des Villes ; que les 
Cultivateurs puiffent déformais compter fur la 
jouiflànce de leurs récoltés, & qu’ils ne fè 
voient plus indignement dépouillés du fruit 
de leur travail, par les autres claffes oifeufes 
de la fociété ; que les hommes puïffans cef- 
fent d’écarter d'eux le poids de l’impôt pour

. le faire retomber tout entier fur le Peuple.
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Qu’un Corps né.dans l’Etat, dont il fe dit le 

premier membre, ne dife plus au chef de ï’Em- 
pire, nous poffédons la moitié de vos Domai­
nes, la moitié de vos tréfors , & nous ne vous 
devons rien. Quand nous daignons vous payer 
quelques fubfides , c’eft un don que mous vou­
lons bien vous faire & dont vous nous remercie^ 
très-civilement/

Que la Nobleffè, qui n’eft qu’une diftinftion 
frivole , lorfqu’elle n’eft point fondée fur des 
fervices réels; que le Clergé, qui n’eft qü’une 
profeflion ftérile, tant qu’elle ne s’applique pasà 

'travailler, à édifier, à confeiller, à confoler', 
à foulager une multitude de malheureux, & 
à prêcher , par le bon exemple , une doélrine 
propre a former des Citoyens vertueux & uti­
les, ne jouifteplus de ces prérogatives abfurdes, 
qui ont hérifle nos Provinces de. landes & de 
terres incultes ;

En un mot, que les privilèges foient pour les 
Campagnes & non pour les Villes.

Que le Cultivateur foit honoré, protégé 
comme un Citoyen recommandable, & qu’on 
ne voie plus des concuffionnaifes effrénés, , èn- 



lever de fa cabane obfcure, les inft ru tnensdu la­
bourage, & les bœufs compagnons de fes tra* 
vaux, pour payer les dettes & Te luxe fçandàs- 
leux d’un homme qui mène une vie molle & 
iicentieufe dans les Villes,

Dépouillons les loix de cette férocité des pre­
miers fiècles , & foyons à la fois économes dû 
'‘fang & du bien de nos fujets.

Que la Religion renverfée par tintiflu d’abas^ 
de fophifmes , d’ihjuftices', d’tifurpations:& dé 
fcandales; redevienne tolérante,: pacifique 
défintéreïTée & fainte comme dans les premiers 
tèms de fonexiftence.

Que le commerce foit affermi dans la 
fphère immenfe où nous l’avons placé depuis 
quelques années, & que les Provinces de 
notre Empire puiffent fe cônnoître, fe fré­
quenter , faire circuler réciproquement; leurs 
denrées / fans aucune entrave , &C-. &c.

; 'Ainfi,nous rappellerons le Corps politique 
de la mort à la vie ; les hommes <ne feront 
plus conduits comme leurs troupeaux ils prof- 
■pèrerbnt comme leurs terres , & l’Etat
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arrivera promptement à un degré de fplé'n- 
deur digne du Régné de la philofophie & de 
l’humanité.

H E N R I.

Ah ! valeureux vainqueur de Mahon , que 
je vous embraffe ! Quoi 1 ce jeune homme 
a opéré tant de prodiges ! & les Français, dites- 
vous , ne font pas heureux ? Et quel Roi, pen­
dant un règne de quatre-vingt années combla 
fes peuples de tant de bienfaits ! Hélas ! moi j 
moi chétif, que mes anciens Sujets daignent 
citer parmi les bons Rois, ai-je pu jamais exé­
cuter la centième partie de ces- avions im* 
mortelles ?

Le Ma réc ha l.

Un moment, Si R E ! ne croyez pas que 
tous ces projets aient eu leur pleine exécution. 
Celui qui avait eu affez de génie pour concevoir 
ces grandes idées , eut trop peu de courage 
pour’les exécuter; il appellacomme je l’ai 
déjà dit , les Notables du Royaume. Cette 
Affemblée augufte-eut le fort de, vos Notables., 

de toutes les Affemblées, où, une mqltitude 
d’hommes
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d’hommes de divers cara&ères, de divers inté­
rêts , animés de pâflions différentes , eft convo­
quée pour pronçncer furune/où plufieurs quef- 
îions invariables. , , ' 1 '

A Dieu ne plaife que je cherche à inculper 
ici les Citoyens patriotes , qui comppfaient cet 
îlluftre Aréopage; on fait quel zèle y fignalèrént 
plufieurs Philofophes nés pour éclairer & pour 
gouverner leurs femblables / mais où plufieurs 
hommes feront affemblés, la vérité fera tou­
jours combattue /toujours environnée de fophif- 
mes, toujours enfin inconnue , inèxécutée. Oh! 
quels défordres j quels forfaits , quels malheurs 
ont depuis défolé l’heureufe contrée , fur la­
quelle vous régnâtes, & p ar droit deconquête / 
& par droit de naiffance!

Appellés comme les Médecins de l’Etat , les 
Notables, c’eft-à-dire, la Nobleffe, le Clergé , 
la Magiftrature , ils fe font dès-lors confidérés 
comme légiflateurs ; on n’a voulu d’autres lois 
que celles avouées par ces trois Corps puiffans ; 
d’autres impôts que ceux qu’ils ne devroient pas 
:payer. Une lutte défaftreufe s’eft élevée entre, 
les Peuples & le Trône , entre le Roi & fes 
Sujets ; l’anarchie s’eft établie dans un Gouver­
nement monarchique ; la dignité Royale eft aux

D
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prifes avec la Magiftrature3 l’autorité avec l’im« 
puiffancé de fé faire.obéir ; des diffentionsintef- 
tines ébranlent mapatrie,& amèneront peut-être 
une révolution orageufe ! Ah ! quels malheurs 
ne doit-on pas craindre_, quand la Juftice in- 
crée , impaffible , immuable , comme la Divi­
nité ,,a difparu. de fur la terre ! quand fa voix 
tutélaire eft devenue pnuette, & que le bruit 
feul des armés fe fait entendre! quand les loix 
ne font plus que Içs volontés deftruftives , les 
volontés arbitraires de quelques hommes puif- 
fans ! quafid , pour anéantir cette prépondé­
rance entre le pouvoir d’un feul & la force de 
olufieurs,. on ne refpeâe ni les droits dé la naif- 
fance, ni le Iceau de la vertu, ni le,s fentimens 
que doivent infpirer de longs férvices, ni le cri 
falutaire de la confcience, & que d’horribles ca­
chots enfeveliffent, dans leurs ténèbres effrayan­
tes, l’opprimé qui verfe des larmes inutiles , 8c 
l’homme qui ofe élever fa voix contre la fervitude 
8c le dépouillement des droits de la Nature ! 
quand le comrrierce -, : l’agriculture & les arts 
font plongés dans une ftagnation meurtrière , 
qu’il ne refte plus que des bras pour mendier , 
ou pour commettre des affàffinàts , que toutes 
les fortunes font ènglouties-, toutes les pro­
priétés équivoques, toutes les libertés envahiesj 
tous les atteliers déferts, toutes les campagnes
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ravagées .' quand le Gouvernement a perdu la 
cpnfiance publique , & fe voit forcé d’avoir 

■ recours à la rufe ou .à des expédiens honteux , 
pour alimenter la force de l'Etat !, quand tous 
les cœurs oppreffés gémiffent & accablent de 
malédiétipifs & de reproches les auteurs barba- 

. ' res (quels qu’ils foient) de cette finiftre & dàn-
gereufe diiro!utio.n! quand enfin , 'au lieu de- 
trouver des remèdes à ces maux, tous ont la 
force d’empêcher-le bien , & aucun n’a Celle 
de l’opérer! Ah ! je le répète que ne doit-on 
pas craindre de cet ordre inoui des chofes !

Et voilà, S I R E, le tableau hideux que pré­
fente l’étàt aétuel de la France. .

, ' H E N R I.

■ „ 'Monfieur le Maréchal', tous ces défaftres ont
leur fouree dans les finiftres defTéins de ceux qui 
ont environné leTrône (i ); toutes lesperfonnes 
qui-viennent de là-haut ^s’accordent à me dire 
du bien du Monarqule honnête-homme qui 
règne aujourd’hui fur les Français. Il eft bon 
fur-tout, me dit-on , & il n’eft pas faible ; on 

. ne peut lui reprocher aucun défaut, & quel eft
»-------------;—;——--------------------: -------------- —--------------------- „ ..«g,-

(i) Le bon Roi a ma foi raifoji.
D ij
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dans Thiftoire , le Souverain dont on puifle dire 
la même chofe !

Le Maréchal* ?

Vous avez raifôn , Si RE, Louis XVI eft 
bon , je l’ai vu foüveiit lutter entre la clémence • 
& la néceffité de fe faire obéir ; mais les réfîf-r 
tances opiniâtres qu’il a éprouvées de la part 
d’une partie de fes Sujets ; l’ont forcé de 
mentir à fon propre ccèur. On l’a fait parler 
en defpote, tandis qu’il ne veut être 'que le 
père de fes Peuples, qu’il ne veut, qu’il n& 
s’occupe que de leut bonheur.

Les trois Ordres de l’Etat contrebalancent 
dès long-rems l’autorité Royale l’intérêt per- 
fonnel rejette loin de lui tout objet qui le blefle, 
quelque jufte que fôit cet objet. La décrépitude 
des finances, ayant réduit-le Souverain à créer 
un impôt raifpnnable & proportionné aux pôf- 
feffions des citoyens, on imagina l’impôt territo­
rial , Impôt antique , le premier, le plus na­
turel & lé plus jufte dé tous , puifqu’il porte 
fur tous les propriétaires & les propriétés , Sc 
rion fut Ta clafie la plus malheureufe. Accoutu­
més a ne contribuer en aucune manière au main­
tien de la profp évité 8c de la force publique ,
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quelques hommes fé' font, foulevés contre 
cette innovation, regardée comme.défaftreùfe : 
le Peuple , dont on défendait les intérêts , a 
calomnie fes bienfaits ; de - là les féditions j 
les blafphêmes, le fàng Français encore une 
fois verfé par dés Français.

L E C A R D I N A L.

C’eft que chez vous le Clergé 3c la NoblefTe 
fonj: deux Corps, trop puiflans ; que vous avez 
la maladrefle de mettre toujours à la tête du Mi- 
niftèr^ des hommes d’Egtife (i)f, qui jadis , par 
crainte d’excommunication , aujourd’hui par 
refpeél humain, pour leurs Confrères , ont tou­
jours'ménagé , c’eft-à-dire, difpenfé de toute 
contribution , de toutes. charges , une clafle 
d’hommys quj po.flede plus du tiers des biens du 
Royaume.

‘ La Magistrature remontant à fon inftitution, 
a cru qu’il était de fon devoir de veiller aii main­
tien de l’harmonie publique , & *à la profpérité 
des finances de l’Etat. On lui a difputé ce droit,

(i-) Des hommes d’Eglife ! ' âh !"feipère que de' lbng- 
tems on n’en verra dans le Miniftère.



en lui oppofaht des hommes dont la .plume était 
vendue/à fes ennemis ; de-là;-, de longs-dé- 
bats entre des Magiftrats guidés par la râifon , 
& des Libélliftes foudoyés. '

, Le Maréchal.

C’eft un mal auquel,,depuis des fièclés , on 
aurait'dû remédier une bonne fois ~ en ffatuant 
invariablement quelles feraient les fonÇtic.nsdes 
Juges : c’eft-ITce qu’a voulù* faire le .Chef de 
notre'Magilhaturej mais il a été beaucoup 
trop loin. . . -

Le C A KD i N A L

■ ■ Il eft beaucoup plus aifé de reconnaître les dé-1' 
fauts de laJuftice que d’en prefcrireJùbitement 
les-remedes; il n’y a perfonne qui n’ait vu les 
défejâuofités des lois ; j’avoue que là vénalité 
& l’hérédité des Offices ont dur-tout- excité, 
dès long-rems, les réclamations de la philo* 
fophie , & les plaintes de l'humanité, outragée.

Si le Chef de votre Mâgiftrature avait étudié' 
le coeur humain , il fe ferait bien gardé de vou­
loir , dans un inftant, remédier à . tous les dé-
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fordres fur-tout lorfqu’il s’agit de détruire.. Il 
alfure que (es .vuesdont grandes & droites. Il 
me permettra de douter de fa finçérité. S’il n’a­
vait voulu que le bien , il aurait réfléchi fur la 
manière de lé faire , il aurait :vù qu’on ne l’o­
père que par gradation , que le préjugé elt affis 
fur un trône d’airain-qu il hé faut pas.abbattre., 

i mais dont il faut miner .fourdement.les fonde- 
mens; que l'es peuples* femblables aüxpeftiférés, 
ne fouffrent qu’avec peine qu’on touche à leurs 
plaies , & frémiffent à l’afpect du.Chirurgien.

S’il a.penfé qu’il fuffifait de frapper de grands 
. coups .& de; marcher à grands pas vers la ré- 

, volutïon , ibs’éft lourdement trompé.Il n’en.éft 
pas de l’autorité Souveraine comme d’une armée. 
Un habile. Général fait toujours le-plus de pro­
grès qu’il peut fur le pays! ennemi, perfuadé 
qu’il eft-, toujours tems de reculer , & que: de 
trente villes .dont il s'emparera , il ne lui en 
refterait que dix-, c’eft toujours étendre les limi­
tes de fa Patrie ; mais un Adminiftrateur auda­
cieux , qui fait faire à'l’autorité: des progrès ïlli- 

,cites & dangereux, lèfe cette même' autorité 
lo. fqu’il l’expofe à reftraindre, à (opprimer., à 
révoquer. .,.

Le Roi de Prufle,. que. vous.allez voir bien- ’ 
tôt j-m’a dit que la première.defes conquêtes 

tromp%25c3%25a9.Il


avait été. la Siléfie ; qu’avec une poignée 
d’hommes’ il s’était emparé de cette vaftePro­
vince , fans Coup férir, & dans Tefpace de 
trois jours; & que l’Europe entière réunie 
n avait pu la lui ôter, après avoir, pendant > 
trente années, noyé dans le fang,, & couvert de 
cadavres, le fol dont il s’était rendu maître.

Je doute que la révolution méditée par, votre 
Gouvernement , ait le même fort.

Cependant on aurait pu bien mériter de la 
Nation & de la poftérité , en confiant à l’élite 
de la Magiftrâture cette grande & mémorable 
reforme de la Juflice , ,& cette diflribùtion de 
Tribunaux qui-, en débarraïïant les Parlemens 
des petites querelles, les mettraient à portée de 
s’occuper avec plus de foin & de célérité, 
des càufes majeures; qui fourniraient au Plai­
deur indigent lés moyens de pourfuivre à peu 
de frais lés débris de fa fortune , ou fon hon­
neur outragé , en rapprochant les Juges de fes 
foyers ; qui obligeraient les Officiers de Juftice 
appellés à y fiéger, à acquérir des lumières, 
devoir effentiel dont ils fe croyaient aupara­
vant difpenfés, fous prétexte qu’ils ne jugeaient 

y z point définitivement , & que les Officiers fu-
/ périeurs étaient établis pour redrefîer leurs er­

reurs
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reurs & corriger leurs fautesj qui rendront 
enfin la marche des procédures moins lente, 

' moins-ténébreufe , moins difpendieufe ,& fur- 
tout moins lucrative pour des milliers d'Offi- 
ciers fubalternes (i), au cœur d’airain ,, qui 
n’ont que dents & griffes.

Un autre grand bienfait de la nouvelle Or­
donnance que vous nous avez apportée eft de 
donner un confeil aux accufés, & de fufpendre 
d’un mois l’exécution de leur arrêt. Peut-être 
cette, indulgence de la loi. produira-t-elle des- 
abus ; parce que par une fatalité déplorable 
le crime trouve fou vent; des Protecteurs, Sc 
qu’on mettra quelquefois. à profit ce terme 
pour arracher un fcélérat à l’échafaud par quel*, 
que injuftice , ou en obtenant des Lettres de 
gr^ce. .Mais aufli combien d’accufés inhocens 
deyront leur falut à cette difpofition bienfal-.’ 
fante-1 Combien qui engageront leurs Juges 
ou leurs confeils à revoir leur procès , à le 
revoir avec plus de réflexion , & peut-être 
que cette revifion falutaire épargnera aux Juges

(i) Je parle des Procureurs, des Huifliers , Greffiers, 
Secrétaires, Clercs, &c. &c., dont l’engeance deftruétive. 
cnglou.it la moitié des fortunes,

E

cnglou.it
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<in meurtre., .& fauvera l’honneur & la vîe 
d,e.l’accufé!

Le Maréchal. ....

Et comment les Juges ne fe-tromperaient-ils 
pas , dans un pays ou les loix yfont. fi impar­
faites!

■ Le C ardin al.

: Quelques défeélueufes que foyent vos loix, 
v.os Jugespeuvent fuppléer à cette imperfyflion. 
Mais il vous faut des Juges dont la réputation 
fait entière. Qu’on n’attache aucune confidé- 
ration,- aucune eftirne. à. ces mercenaires qui, 
pour parvenir à la Magistrature , n’ont qu’un 
peu d’or & point de moeurs, ni >de lumières ; 
qu’on punifle., foit en le dépouillant de fa 
Chargé fans le rembourfer, foit fur l'échafaud 
fi l’a mérité celui qui- prévariquera, qui ne 
rendra pas la jufticé, ou ne faura pas la rendre 
à qui elle eft dûe.

L’utilité & la bonté des loix dépendent 
abfoïument de ceux qui en ont l'adminiftratibn,’ 
Des loix & des réglemens fages font inutiles,



fi ceux qui ont la charge de les faire obferver^ 
n’en ont aufli la volonté.

La première qualité que j exigerais dans un. 
Magiftratferait! un âge; mûr ; parce que il eft; 
très-difficile-.-d'êti’e. jeune & fage tout enfemble.* 
J’ai fouyent géqii de yoir des Orateurs confom-, 
mes dans la xonnaifTance ides loix & des cou-: ' 
tumes.d.e leurs;paysîie parvenir jamais.à fiégeEl 
fur des Tribunattx-qu ils éclairaièntchaqiies jduE,b 
t^ndis-queide. jeunes, écoliers,/.tous ffrais.lortisi 
du Gollégêmu dwafoüdjd’qixèr boutiquet, deve-»' 
naient,àlouf préjudice., le&miniïlres.8cilesdn>] 
terpr-êtes- de. là. Jûfticee,. ,8c > prononçaient Tuti la 1 
fortune ,&tla Sie-edêsphomnics /-fans, connaître’, 
l’art de juge^llà-lé coeurifcümaiu.» j 1 i inatro

.Le. ’M arec h àl< ,

Cet inconvénient exiftera tant qu’on lâtf- 
fera fùbfifter la Vénalité des’ charges. Toujours , ’ 
cbmme vOüs- 'l’avez éïiefgï^dèmèht dit^dàrts'- 
vët-re1 Téftamènt politique\''toitfoùrs le- 
■qui œ -acheté'én !'gnfX la:"jtrfiict \ Tii^indrit. aux^ ■ 
hommes en détail.' ■ '

jcemsî.dijicpà-y.i'ù: ,céz.4'l -«b
t .LE<i.ÇARiD'I!N-'-AL.-: :;ü ? . i;.,.:;’

- • d • , » j- ■ , _ \ <
Vpusï’exprimbzTa, mon *Neveu,4e fentiinenÈ 

Eij
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de. prefque tous vos; Concitoyens. Tous les 
liatnmës honnêtes ont,; dès long-terns formé 
le vœu de voir fupprimer la vénalité des 
Charges, ainfi que l’hérédité dès Offices. On 
Voudrait’ que ces places fuflent données 
gratuitement à des’perfonnes d’une capacité 
& d’une probité fi connues/ que l’envie 
même ne pût murmurer du choix que ferait 
le Gouvernement. Mais eft-ce dans un moment 
de difette , où les fleuves d’or qui arrivaient 
à grands flots dans les réfervoirs de l’Etat, 
femblent être taris, qu’il faut penfer à fùp-r: 
primer la vénalité des Offices & à les rémbour-: 
fer.! Mon Neveu., trouve quelqu’autre moyen 
de remédier aux; détordres des Gens de robe, 
quant à l’état prélent'des chofes.

Et fuppqfez que le calme & l’abondahCe 
foyent rétablis dans le Royaume , que l’ordre 
des finances permette de rembourfer les 
Charges, fans caufer aucun déficit , qu’on 
établiffe l’ufage dès nominations;, combien 
d’inconvéniens na-t-on pas à craindre? Et 
croyez-vous, mon Neveu, que les bénéfices; 
de l’Eglife feraient moins équitablement ré­
partis , fi on les vendaient, qù’en y nommant 
les hommes qu’on y nomme aujourd’hui ?
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La fuppreflion de la vénalité, & de l’heré-, 

dite des Charges , n’a rien qui n.e foit très- 
conforme à la raifon & à l’équité : mais avez- 
vous bien réfléchi à quels dangers feraient 
expofés les peuples, dès que la diftribution des 
Offices dépendrait abfolument de la. Ample 
volonté des Rois ? ne concevez-vous pas qu’a-, 
lors elles .dépendraient néceffaire.ment de la 
faveur, de l'ambition , & fur-tout de l’artifice 
des hommes puiflans , & des médians'qui en­
tourent le Trône.? eh de combien de méchantf 
les Trônes ne fonfeils pas fans cefle entourés !

Ce. n’eft pas* je le répété , que je ne 
regarde comme très-falutaire .l’extinôtion de 
la vénalité, pourvu qu’ort diftribue les Charges 
à la cônfîdération .& à la vertu ; mai? dansée, 
cas, l’intrigue des Courtifans prévaudrait fur 
l’équité & la raifon. Nous avons des exemples 
frappans de cette vérité. Rien ne donna tant 
de crédit au Dpc de Guife; rien ne contribua 
plus à rendre fpn parti puiflànt que le grand 
nombre d’Officiers qu’il avait introduit dans 
les premières Charges du Royaume.

, H E N R I.

Ventre-faint-gris 1 Monfieur le Cardinal,
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(1) En parcourant l’hiftoire de, nôtre Gouvernetnent, 
j’ai, peine à croire àd’^ti'ftence dèJ’ce courageux Sully. 
Nous avons, eu des Titus, d,e.s Louis X.II, .dçs Henri fV > 
êotfmënt‘*n’aywis-jioiisyps èij -Siffly 1. ' '

vous dîtes 'très-vrai. Ce fut là’, n’enidqtitez 
pat , la fource'de toutes les tràcafferies qu’on 
nie fufcitàpèndant les dernières années qui preL 
cédèrent mon' règne. Auffi, dès que je fus 
rhoiït’é fur le'trône- des Français , je m’empref-' 
fai d’â'bôlir un ùfage , -qui aurairmi’s;mèsMi- 
niftïes en ?ètat de'' me nuire dans le cas où 
mon- ‘cher Rofni(r) m’eût quitté' 5 car pour ’ 
celui-là , j’étais1 bien fôr de fôh dévouement 
pour moi. J’aurais voulu trouver quelques 
moyens de faire cefler ce brigandage, fans 
exciter aucun murmure. Le mauvais état de 
mes finances, & la néceffité d’expulfer , des 
Tribunaux', des Intrus fans mœurs , fans for­
tune & làns «alliance , me fit imaginer le 
droit annuel, ëfpéce de finance toujours renaif- 
fan te, qui, én ôtant à des Adminiftrateurs z 
malévoles lé ‘pouvoir de faire où de dépôfer’ 
à leur gré les Officiers de. Jünice , de final!ce , 
&c. , ‘‘d'égâgèaitn'>ceuX,-ci''''dû dévôir dé - rè'7 
ccnnaîffance , & laiffiait enfin à leur cônféiëii- 
ce la liberté dé jani ^.roït a'éèuJt ^qùi le nie-- 



tiraient, fans avoir égard aux pr.omefTes ou 
aux menaces de' ceûx de qui ils tenaient,, cir 
devant , leur .exiltehce. '

Le Cardinal.

- Et c’eft une attention que doivent faire tous 
les Legiflateurs qui porteront la. réforme dans 
l’adminiftration de la Juftice.Eh ! où en feraient. 
les Peuples , fi les Tribunaux étaient occu­
pés par des hommes ignorans & corrompus, 
par. des hommes jettes par l’intrigae.. & là 
faveur , dans des emplois périlleux , qui deman­
dent du. génie-, de;s .lumières,, & . fur-tout- des 
vertus ;. par .les Créatures de l’autorité, inha-. 
biles à tout , hormis-à la baflefie & au .crime ?, 
Orienteraient les Peuples , fi leur fortune,- 
leur, honneur &. leur vie étaient confiés à des 
Juges qui n’auraient , pour mobilès de leurs 
décifions & de leurs arrêts , que la reComman- 
dàtion d’un 'homme en place / ou la crainte 
dé déplaire.aux. Ageris mercenaires de l’auto­
rité , fur-tout fi 4’autorité fe rendait redoutable 
par des grandes injuftices , par un fyftême- 
d’oppreffion &de tyrannie , tel que celui, Sire , 
que vous trouvâtes, établi-par les Guifes , & 
que je- gémis d’avoir moi-mémè fubititué à
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râdminiftration fage & paifible du Duc de 
Sully ?

Un mot, un figue , un regard d’un homme 
puiflant ne fufïirait-il pas pour dicter l’arrêt 
de ces Tribunaux facrilèges ? Lequel des Ma- 
giftrats qui les compoferaient,'aurait le cou­
rage de facrifier fa fortune & péut-êtrè felj-j 
berté à un mouvement d’équité diété par fa 
confcience ? Pourraient-ils élever leur voix en 
faveur de l’innocence opprimée , fi d’un feul 
mot l’opprefleur pouvait les réduire au filence ? 
pourraient-ils conduire à l’échafaud le fcélérat 
que l’autorité aurait pris fous fa proteâion? 
Ain fi des Tribunaux , qui feraient allez puil- 
fans pour opprimer les Peuples , & qui feraient 
tropfaiblespour les fouftraire à l’oppréflion & à 
la tyrannie.

On préviendrait cependant tous ces abus , 
fi l’on. compofait ces Tribunaux de perfonnes 
éclairées , fages & fans reproche. Mais eft-il 
poffible que l’autorité, toujours environnée du 
menfqnge & de l’erreur, puifle faire ce 
choix raifonnable ?

Il vaut donc infiniment mieux , à mon avis, 
lailfer fubfifirer la vénalité des charges, que. 
d’introduire les nominations, fur-tout -fi vous 

obferves
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obfervez qu’on peut remédier à tous les abtilr 
qui régnent dans 1 adminiflration de 4a jjifisicfej 
en faifant revivre les loix avec févérité.

Le Mà»èghal»

Vous parlez toujours des. loixaprès’ avoir 
avoué vous - même qu’elles étaient défec- 
tueufes, obfcures , compliquées & contra­
dictoires»

L® C A.ÀTÔ* î N. A I? 7

Je ne parle ici que de celles qui concer­
nent la difcipline des Tribunaux, & celles- 
là font- très-claires. Il eft des régi cmeris qui 
ordonnent aux Procureurs-Généraux des Par- 
lemens & des Bailliages , de prendre des in­
formations exactes furi-'les mœurs &-lès 
mières- des-wffièiers qui- ïe-préfentent- pottr-ëni 
trer dans leur Corps j fe ferait lorfqu’il s’intro­
duit dans--les- Tribunaux des ç Ofl^tiers1' dont 
les talens & la conduite font é‘qüS’vo’qtiiles'-,-i-'c’erf 
aux Propurçur^-Géuéraux ; ou il faudrait sien 
prendre ; eux feul? doivent répondre de la" Capa­
cité, de la . vertu dé ’ çés in’trüs. ’ 
.< Par exemple , la France peut employer ces 

moyens falutaires dans la formation- .de fes 
grands Bailliages. On permettra aux peuples

F
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iiefe plaindre des vexations qu’ils éprouveront 
de la part d’un ou de plufîeurs Juges ; & fi le 
Magiftrat a jugé contre la loi, s’il a vendu ou bro­
canté la Juflïce , vous le deftituerez de fa place, 
fans rembourfer la finance de leur Office ; & cet’ 
te févérité, pour la difcipline des Tribunaux, 
épouvantera , à la fois , les Procureurs-Géné­
raux & leurs confrères ; ,8c l'homme ignorant 
ôu corrompu n’oféra plus fe glifler dans des 
emplois .dont, l’exercice exige des mœurs in­
tègres Sç de vaftes lumières,

- Je ferais d’avis qu’on diminuât le prix.exhor-r 
bitarjt des Offices de Judicature , & qu’on réduis 
lit ceux des Cours fouveraines à dix mille 
livres , & ceux des grands Bailliages à cinq 
mille ; bien entendu que les hautes charges ; 
(avoir , celles des Préfidens & Çens du Roi 
feraient données gratuitement, non à lafaveur 
ni à l'intrigue, mais au mérite défigné par 
la voix publique,

1 Je ferais d’avis encore qu’on choifît des hom­
me? fages & jouiflant d’ùne fortune. honnête, 
11 eft bien difficile que le Magillrat pauvre 
réfîfte toujours à l’éçlat de l’orque les corrup­
teurs’ font luire à fes yeux,
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Enfin , je voudrais qu’on prît, .tous çes Ma­

gistrats dans la Nobleffej ou dansMa haut? 
Bourgeoifie, parce qu’une bafle.extraâion pro­
duit rarement des vertus élevées. Pour un Ro­
turier qui aura l’ame noble , défîutereffee 
vous en trouverez mille, dont le caractère 
eft altier, auftère , .opiniâtre , & mille encore 
qui reçoivent de toutes mains , & manquent 
de caractère & de délicatefîe ; & fi l’entêtement 
de vos réformateurs forçoit la Nation d aban­
donner par laflitude une réfiftance qu’ils avaient 
opérée par amour du bien public ; fi ces nou­
veaux Tribunaux, dont l’étâblifiement Militaire 
a juftèment effrayé la Nation entière , exercent 
les fonctions qu’on leur a attribuées , ah! du. 
moins qu’ou leur donne pour furveillans les Tri­
bunaux fupérieurs, qu’on les fende refponfables 
des fautes de fes Officiers fubalternçs,que les Par- 
lemens eux-mêmes foient chargés de choifîr les 
membres d,’une Jurifdiétionmoderne,parce qu’a- 
lors on n’y verra fiéger que dés hommes dont les 
moeurs pures & les lumières raffurerontles peu­
ples juftement allarmés fur leurs vies , leur for­
tune & leur honneur. Des mœurs & des lu­
mières dans les Officiers de Juftice, ou point 
d’Officiers de Juftice. Voilà le cri univerfel do 
là Nature , & de toutes les âmes honnêtes.
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Je pénfe encore que l'attribution des Tuge- 

mens* de la peine de mort, en dernier reflbrt , 
les Jugétrièris dès càufes civiles fans appel , iuf- 
qu'à la fômrne de vingt mille livres, faite aux 
grands Bailliages , deviendrait défaftreufe , en 
ce qu’eile accàblerait ces' grands Bailliages de 
caafes pendantes à leur Tribunal , & qu’elle 
fendrait les, Pârlemens inutiles , puifqu’il eft 
moralement fur qu’il n’y a peut-être pas quinze 
procès p.endans aux treize Pârlemens, dont 
la . financé s’élève à, plus de vingt 'mille 
livres,.' ’

Mais .. mon iSTeveu , voilà le : Cardinal 
Mazafin & vos amis, le Roi de Prude & 
Voltaire qui., s’avancent vers nous , allons gu 
devant, de ces Grands - Hommes.r

Fin du premier Entretien.






